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Sarambwe : activités de 
conservation et de sensi-
bilisation menées entre 
avril 2016 et mars 2017 

Dans la Réserve de Sarambwe, 
les activités de conservation et de 
sensibilisation ont été menées avec 
l’appui de l’ICCN (Institut Congolais 
pour la Conservation de la Nature) 
par les pisteurs ainsi que les militaires 
basés à Sarambwe, ces derniers 
appartenant à une Unité spéciale 
collaborant avec ICCN. Les pisteurs 
ont mené avec les militaires des 
FARDC des patrouilles ayant pour 
objectif l’observation de la faune et la 
détection d’activités humaines illicites. 
Ils ont travaillé à un rythme moyen de 
22 jours par mois, soit 264 jours sur 
une année. Les autres activités des 
pisteurs ont été l’entretien du camp 
et des postes de gardes, l’entretien 
des layons formant la démarcation 

entre la réserve et les champs des 
communautés et l’entretien des pistes 
de surveillance. 

Entretien du camp : Le camp a 
été régulièrement entretenu par les 
pisteurs et il est maintenant dans un 
état acceptable de propreté. Au mois 
de juin, les pisteurs ont entrepris la 
construction d’une latrine et d’une cui-
sine en pisé dans le poste de Saram-
bwe. Ceci a permis de diminuer l’insa-
lubrité dans les environs du camp. Ces 
deux bâtiments ont un caractère pro-
visoire en attendant la construction de 
toilettes et d’une cuisine en matériaux 
durables.

Résolution des conflits entre la 
réserve et la population locale : Les 
conflits potentiels au sujet des démar-
cations ont pu être évités grâce à l’en-
tretien régulier du layon marquant la 
limite entre les champs cultivés et la 
réserve. Pendant 12 mois, les pisteurs 
ont régulièrement entretenu ce layon 
d’une longueur de 7 km et d’une lar-

geur de 4 m, de sorte qu’aucun conflit 
n’a été relevé au cours de cette année.

Un cas de déprédation a bien été ob-
servé dans une bananeraie, mais sans 
provoquer de conflit car les cultures se 
trouvaient à l’intérieur de la réserve. 

Entretien des pistes de surveil-
lance : Toutes les pistes de la réserve 
ont été entretenues au moins quatre 
fois chacune, ce qui représente une 
longueur totale d’environ 120 km. 

Observation de la faune : La 
grande faune mammalienne qui fré-
quente régulièrement la réserve est 
constituée de 7 espèces, dont 6 pri-
mates et un porcin. Il s’agit du Co-
lobus guereza ou singe magistrat, du 
cercopithèque à diadème, du cerco-
pithèque Ascagne, du chimpanzé, du 
babouin, du gorille et du potamochère. 
La réserve a également été visitée par 
des éléphants probablement en prove-
nance du parc ougandais de Bwindi, 
ainsi que par un cobe de Buffon. Une 
hyène a été également été mentionnée 
par les pisteurs, mais nous pensons 
qu’il s’agissait plutôt d’une genette ou 
civette.

Par nombre décroissant d’observa-
tions, le cercopithèque Ascagne a été 
observe 48 fois, suivi du potamochère 
31 fois, du babouin 25 fois, du chim-
panzé 23 fois et du colobe guereza qui 

Pisteurs et militaires en patrouille
Photo : Jean Paul Kambere

Entretien des limites bien visibles à 
Erythrina. 

Photo : Jean Paul Kambere
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9 constitués par des câbles métalliques 
et 4 par des lianes pour attraper des 
rats et des petits rongeurs. 

Activités de formation : Les pis-
teurs ont été formés au maniement du 
GPS en avril 2016 et ils sont mainte-
nant capables de saisir des données 
géo-référencées. Les coordonnées 
des pistes et des délimitations ont été 
enregistrées et attendent d’être exploi-
tées pour la production d’une carte.

Activités de sensibilisation et de 
négociation : Au regard de nouvelles 
violations des frontières de la réserve 
par des Ougandais qui prétendent se 
trouver dans leur pays et non en Ré-
publique Démocratique du Congo, 
une petite équipe constituée de 2 pis-
teurs et de 2 chefs locaux a effectué en 
avril 2016 un déplacement de Saram-
bwe en direction de l’Ouganda pour 
se concerter avec les chefs locaux et 
les militaires basés près de Bwindi Im-
penetrable National Park, bénéficiant 
pour cela de l’appui de la Berggorilla 
& Regenwald Direkthilfe. Bien qu’il fût 
reconnu par toutes les parties que la 
Réserve de Sarambwe était régulière-
ment visitée par des Ougandais, il a 
fallu plus de 6 mois pour organiser une 
réunion élargie avec des représentants 
des administrations congolaises (gou-
vernorat de la province du Nord-Kivu et 
territoire de Rutshuru) et ougandaises, 
ainsi que des représentants de l’ICCN, 
de UWA (Uganda Wildlife Authority), de 
Bwindi Impenetrable National Park et 
des armées congolaise et ougandaise. 
La fréquentation de la Réserve de Sa-
rambwe par les Ougandais a été attes-
tée, mais également un problème de 
démarcation, car les Ougandais sem-
blaient ne pas connaître avec exac-
titude l’emplacement de la frontière 
entre les deux Etats. 

Nous ne pouvons que nous réjouir 
de cette concertation, qui a également 
permis l’arrestation de quelques agri-
culteurs et braconniers ougandais à 
l’intérieur la réserve. Par ailleurs, deux 
Ougandais ont été arrêtés en train de 

a été observé 22 fois. On peut consi-
dérer que tous ces animaux, ainsi que 
les gorilles, sont caractéristiques de la 
réserve. D’autres espèces n’ont été ob-
servées qu’une ou deux fois. 

Le cercopithèque Ascagne se mani-
feste par des groupes de 6 à 42 indi-
vidus, les babouins par des groupes 
allant de 9 à 38 individus. Le nombre 
maximum de chimpanzés observés 
dans un groupe a été de 17 individus. 
Deux familles de gorilles et un soli-
taire ont fréquenté la réserve pendant 
10 mois, en avril, mai, juin, juillet, sep-
tembre, novembre et décembre 2016, 
puis en janvier, février et mars 2017. 
Les deux familles sont la famille Muka-
li, avec 12 individus dont 2 juvéniles, et 
la famille Gahanga avec 10 individus. 

Activités humaines illicites : Les 
activités humaines illicites observées 
dans la réserve sont la pose de pièges 
et la pêche dans la rivière Evi, les 
cultures vivrières et le sciage. Ces deux 
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dernières activités sont le fait d’Ougan-
dais appuyés par des militaires postés 
à la frontière de l’Etat ou dans les envi-
rons. Aux cultures vivrières habituelles 
(haricot, manioc, blé) se sont ajoutées 
la plantation d’arbres fruitiers comme la 
prune du Japon, la courge, ainsi que la 
culture de bananiers qui avait légère-
ment diminué et a repris de plus belle. 
Des indices d’activités de pêche ont 
été observés. Une coupe de bois de 
construction a aussi été détectée.

La superficie totale de ces cultures a 
été estimée à 249 hectares par les pis-
teurs, dont 49 hectares pour le haricot, 
le manioc, les bananeraies et les euca-
lyptus, et 200 hectares pour le blé. La 
surface des coupes de forêt pour défri-
cher de nouveaux champs n’est pas 
connue. 

Neuf installations de sciage de long 
ont été démantelées, avec la saisie de 
15 planches et de scies de long. Par 
ailleurs, 13 pièges ont été trouvés dont 

Deux Ougandais arrêtés pour avoir planté des prunes du Japon et du 
tabac dans la Réserve de Sarambwe.

Photo : Faustin Byarufu Kasiribindi



se livrer à la culture de prunes du Ja-
pon et de tabac dans la Réserve de 
Sarambwe. 

Claude Sikubwabo Kiyengo

Sur la route de l’extinc-
tion ? Une estimation de 
la population de grands 
singes dans Itombwe
Des recensements réguliers d’espèces 
remarquables d’animaux sauvages 
permettent de mieux comprendre la 
dynamique de leur population, de me-
surer l’efficacité des programmes de 
conservation et de continuer à attirer 
sur eux l’attention de la conservation à 
travers le monde. Les nouvelles clas-
sifications de la Liste Rouge de l’UICN 
ont été rendues publiques lors du 
Congrès Mondial de la Conservation 
de l’UICN tenu en septembre 2016. Ce 
ne fut pas une surprise de voir que le 
plus grand primate vivant, le gorille de 
Grauer (Gorilla beringei graueri), avait 
été classé cette fois-ci dans la catégo-
rie « en danger critique », alors que le 
chimpanzé commun (Pan troglodytes 
schweinfurthii) continuait à être classé 
dans la catégorie « en danger ». Ces 
deux sous-espèces bénéficient d’une 
protection légale totale de par la loi n° 
14/003 qui réglemente la conservation 
des animaux sauvages, ainsi que par 
le décret ministériel n° 20/CAB/MIN/
ECN-EF/2006 qui liste l’ensemble des 
espèces intégralement protégées en 
République Démocratique du Congo. 

Les populations de gorilles de Grauer 
et de chimpanzés ont été sévèrement 
affectées par les activités humaines, 
en particulier le braconnage destiné à 
la consommation de viande de brousse 
qui est favorisé d’une part, par l’exploi-
tation artisanale de ressource minières 
et d’autre part, par des visées com-
merciales. La chasse illégale est facili-
tée par la prolifération des armes à feu 
résultant de l’insécurité et des affron-
tements qui sévissent depuis 20 ans 
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en RDC. La forêt a beaucoup souf-
fert des activités humaines telles que 
l’abattage d’arbres, la récolte de bois 
de chauffage, la production de charbon 
de bois, les incendies provoqués par 
l’homme ainsi que le braconnage. L’im-
pact global des guerres civiles, des dé-
sordres politiques et des braconnages 
récents n’est pas connu. A cause de 
l’insécurité qui règne dans la région, 
il n’y a plus eu depuis 1996 de re-
censement à grande échelle, et de ce 
fait plus d’estimation fiable des popu-
lations globales d’espèces animales. Il 
est donc impératif de déterminer dans 
les plus brefs délais l’état des popula-
tions de grands singes au moyen d’un 
recensement systématique dans la Ré-
serve Naturelle d’Itombwe. 

Les principes de base de la conser-
vation commandent de préserver au-
tant de diversité écologique, morpholo-
gique, comportementale et génétique 
que possible (Oates 2006). Il faut donc 
préserver de la même manière les dif-
férentes sous-espèces d’animaux. 
Pour cela, il est impératif de disposer 
d’estimations des différentes popula-
tions du Massif d’Itombwe ainsi que 
de leur distribution dans le temps. La 
conservation globale des primates né-
cessite des informations de base et 
difficiles à recueillir. Des efforts consi-
dérables ont été entrepris pour col-
lecter ces informations. En plus d’une 
connaissance générale de l’état et de 
la répartition des populations de pri-
mates, nous devons également savoir 
où ils vivent, leurs besoins en termes 
d’habitat et d’environnement, ainsi que 
leur nombre. Ces données sont indis-
pensables pour comprendre l’impact et 
mesurer le succès des programmes de 
conservation. Beaucoup a été entre-
pris ces dernières années en termes 
de protection et de gestion pour que les 
populations de grands singes d’Itom-
bwe ne soient pas vouées à l’extinc-
tion.

L’objectif de l’étude menée en dé-
cembre 2015 était de mesurer l’évo-

lution de la population depuis 1996 et 
de mieux connaître la dynamique des 
populations de gorilles à Itombwe, l’in-
tensité des perturbations humaines im-
pactant les gorilles et l’efficacité de la 
conservation.

La collecte d’informations générales 
sur la taille des populations et le suivi 
à long terme d’un groupe important de 
grands singes, avec leurs espèces-pa-
rapluie et espèces-clés de voûte doit 
être une priorité pour les futurs pro-
grammes de gestion portant sur les 
animaux sauvages et les transforma-
tions de leurs habitats.

Le Massif d’Itombwe, situé dans 
l’est de la RDC, entre les pointes ouest 
et nord du lac Tanganyika à des al-
titudes supérieures à 1500 m abrite 
le plus grand et le plus excentré des 
étages montagnards encore intacts 
d’Afrique et constitue l’un des sites les 
plus diversifiés du Rift Albertin. Il se 
situe entre 2° 51,286’ et 4° 0,690’ de 
latitude sud et entre 28° 09,889’ et 28° 
58,511’ de longitude est. On estime 
que les Montagnes d’Itombwe sont l’un 
des plus importants sites de conser-
vation de la biodiversité de l’Afrique 
sub-saharienne (Stuart et al. 1990) et 
leurs forêts ont été sélectionnées pour 
la conservation de la biodiversité et des 
processus écologiques en RDC (Dou-
menge 1990).

La végétation d’Itombwe est très va-
riée, car elle couvre aussi bien des sec-
teurs d’altitude modeste que des som-
mets très élevés (Doumenge & Schil-
ter 1997, Mubalama et al. 2013). Il en 
résulte plusieurs types de végétation 
qui contribuent à sa richesse. La zone 
comprend une forêt de basse mon-
tagne (inférieure à 1200 m), une forêt 
de transition (entre 1200 et 1500 m), 
un étage montagnard (entre 1500 et 
2200 m), une forêt de bambous et une 
végétation d’étage afro-montagnard 
(au-dessus de 3000 m). Au-delà de 
1500 m, 8500 km2 environ sont occu-
pés par une forêt d’étage montagnard, 
1500 km2 par des bambous et 500 km2 
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par une forêt-galerie de montagne et 
des prairies. La forêt galerie de mon-
tagne et la prairie hébergent l’un des 
habitats les plus beaux et remar-
quables de la région, avec des prai-
ries d’altitudes de type alpin entrecou-
pées d’épisodes forestiers, ainsi que 
des savanes d’altitude sans arbres ou 
presque (Butynski et al. 1996).

De par cette topographie très 
contrastée et la grande superficie des 
Montagnes d’Itombwe, le climat de la 
zone n’est pas uniforme. On constate 
de grandes variations dans les quanti-
tés de précipitations, le degré d’humi-
dité et les températures, ce qui crée 
de nombreux microclimats favorisant 
une grande diversité biologique. Le 
système hydrologique de ces mon-
tagnes est complexe et comprend 
de nombreux cours d’eau. La région 
joue également un rôle majeur en tant 
que bassin hydrologique et alimente 
en particulier les fleuves Ulindi et Elila 
(Doumenge 1990).

Les techniques d’étude des grands 
singes 
Par principe, la gestion des zones pro-
tégées doit être effectuée sur la base 
d’un niveau suffisant de données (pro-
venant de préférence des observa-

sé entre 4,9 et 6,8 heures par jour à 
parcourir les chemins de reconnais-
sance et collecter les données avec 
une distance moyenne parcourue de 
4,17 km par jour. Le travail de terrain 
a été mené dans la zone de conserva-
tion intégrale ainsi que dans les zones 
à usage multiple de la Réserve situées 
dans les chefferies de Basile, de Wa-
muzimu, ainsi que dans les secteurs 
d’Itombwe.

Un formulaire simple à utiliser a été 
créé pour noter et standardiser les don-
nées relatives aux différents variables 
liés aux animaux sauvages et aux ha-
bitats. Il avait été décidé que toutes les 
traces et observations directes d’es-
pèces étudiées et les preuves indi-
rectes de présence comme les boules 
d’excréments, les nids nocturnes et 
les pistes seraient utilisées pour esti-
mer l’abondance relative des grands 
mammifères dans la région explorée. 
Les traces et indices étaient classés 
d’une part en tant que récents ou an-
ciens, et d’autre part venant d’un seul 
individu ou bien d’un groupe (> 1). 
L’une des méthodes utilisées était des 
marches de reconnaissances (suivant 
le circuit de moindre résistance) ap-
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tions concrètes). Une première étape 
consiste à déterminer la distribution 
et l’abondance des espèces animales 
pour déterminer les itinéraires des pa-
trouilles et fixer les meilleurs emplace-
ments de postes d’éco-gardes à l’inté-
rieur de la réserve. Pour réaliser cela, 
le WWF et l’ICCN ont conduit en dé-
cembre 2015 une expédition destinée 
à effectuer les inventaires biologiques 
de la Réserve d’Itombwe. Cette expé-
dition a fait suite aux résultats du pré-
inventaire réalisé en novembre 2015. 
L’objectif de chacune de ces expédi-
tions était de parcourir une zone prédé-
finie et de recueillir autant d’indices que 
possible de présence de grands mam-
mifères et de leur habitat, ainsi que les 
données topographiques et les traces 
d’activités humaines constatées sur le 
parcours. 

L’équipe d’analyse sur le terrain a 
été formée pour recueillir les données 
indiquant l’abondance et la distribution 
des grands mammifères. Une première 
reconnaissance a été effectuée pour 
contacter les autorités locales et recru-
ter l’équipe de Mwenga avant la ses-
sion de formation. Les études menées 
dans l’ensemble des secteurs en dé-
cembre 2015 ont duré 3 semaines et 
ont été conduites par plusieurs équipes 
de terrain comprenant un responsable, 
un chef d’équipe et un total de 53 por-
teurs et guides recrutés sur place, les-
quels ont recueilli occasionnellement 
des traces de présence animale. 

De manière générale, l’inventaire a 
été concentré sur la partie nord de la 
rivière Kizuki et en particulier la zone 
de Zombe, ainsi que le sud de la rivière 
Ulindi et principalement Kakanga et les 
Monts Ngusa et Nolabi, puis les sec-
teurs aux environs de la rivière Mwana 
et en particulier les zones d’Ibachilo-
Ngomiano. Au total, 1599 segments de 
200 m divisés en 14 cellules de 25 km2 

ont été explorés, ce qui représente une 
distance totale de 285 km et un effort 
de protection évalué à 911 hommes-
jours. Les équipes de terrain ont pas-

Les équipes de terrain dans la 
Réserve Naturelle d’Itombwe en 
décembre 2015

Carte : ICCN, WWF

Gardes dans la Réserve Naturelle 
d’Itombwe

Photo : ICCN-RNI



pelées « recce » et ayant pour ob-
jectif de parcourir des sentiers situés 
dans des secteurs différents. Les itiné-
raires de l’étude ont utilisé des pistes 
animalières et des sentiers humains 
pour explorer systématiquement une 
superficie aussi étendue que possible. 
La coupe de végétation sur les che-
mins a été limitée autant que possible 
afin d’accroître les distances parcou-
rues quotidiennement. La plupart des 
itinéraires de reconnaissance se ter-
minaient à proximité de leur point de 
départ, et il a fallu parfois défricher de 
nouvelles sections de sentiers pour be-
soin de la cause. Dans le cas où la si-
tuation exigeait de défricher des pistes, 
les membres de l’équipe choisissaient 
les sections de moindre résistance, par 
exemple celles comportant le moins de 
broussailles ou autres obstacles (Wil-
son et al. 1996).

Chaque secteur a fait l’objet de re-
cherches menées au moyen d’itiné-
raires de reconnaissances irréguliers. 
Les itinéraires étaient choisis principa-
lement pour des raisons de terrain et 
l’existence préalable de sentiers, tout 
en s’assurant qu’il ne resterait pas de 
secteur non traversé d’une taille sus-
ceptible d’abriter un groupe de go-
rilles pendant au moins une semaine. 
Les distances totales parcourues sur 
chaque sentier étaient mesurées au 
moyen des appareils de mesure por-
tés au niveau des hanches (topofil) et 
constituées de fil biodégradable, de 
cartes topographiques et par la lecture 
des coordonnées GPS. Chaque équipe 
a noté aussi exactement que possible 
tous les sentiers parcourus et les pistes 
de gorilles suivies. Nous avons utili-
sé la méthode des grilles pour repré-
senter et calculer les zones d’occupa-
tion, en superposant des cellules de 
5 x 5 km sur les points d’observation. 
En balisant la zone de cette manière, 
en représentant et datant l’ensemble 
des pistes de gorilles et de leurs nids 
et en marquant les sites de nidification 
une fois qu’ils avaient été recensés, il a 

été possible de répertorier les groupes 
sans les compter 2 fois, et de distin-
guer des groupes de gorilles voisins et 
de taille similaire. Dans le cas d’indices 
relatifs à des groupes de taille sem-
blable recueillis très près les uns des 
autres et quand les données concer-
nant les sites de nidification ne permet-
taient pas de conclure à des groupes 
différents, on a considéré avoir affaire 
à un seul groupe.

Pour chacun des sites de nidifica-
tion, le nombre de nids recensés, la 
taille des excréments mesurés, ainsi 
que la présence de poils argentés ont 
été utilisés afin de déterminer la com-
position des groupes en termes d’âge 
et de sexe. Les jeunes sujets construi-
sant leur propre nid ont été classés 
dans la catégorie « juvéniles/pré-
adultes » et affectés à la classe de taille 
d’excréments « juvénile ». De petits ex-
créments trouvés dans le nid d’un sujet 
plus âgé ont été considérés comme ap-
partenant à un bébé. En cas d’absence 
d’excréments de bébés, les nids de fe-
melles ne pouvant pas être distingués 
de ceux des mâles à dos noir qui sont 
de taille semblable ont été répertoriés 
en tant que « taille moyenne ». 

Les sentiers de reconnaissance uti-
lisés pour rechercher des pistes de go-
rilles parcourent une grande partie de 
la réserve et ont procuré une oppor-
tunité de recueillir des traces de per-
turbations humaines. Ces traces ont 
été enregistrées avec leurs coordon-
nées GPS et leur ancienneté présu-
mée. Elles comprennent des pièges, 
des sentiers, des traces de passage 
humain, des camps de braconniers, 
des coupes de bambous et de bois 
et d’autres témoignages d’exploitation 
illégale de la forêt. L’âge des traces 
a été classifié en tant que récent, an-
cien ou très ancien. Les méthodes 
employées ici étaient les mêmes que 
lors de l’étude préalable de novembre 
2015, permettant ainsi des comparai-
sons directes de fréquence et de dis-
tribution des traces d’interventions hu-
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maines pendant ce laps de temps. Les 
traces ont été analysées en mesurant 
leur nombre par km de chemins de re-
connaissance. La distance totale par-
courue sur les différents chemins a été 
mesurée en consultant les coordon-
nées GPS.

Pour chacune des observations, il 
fut noté l’heure, les coordonnées GPS, 
l’altitude, le nom de l’espèce ou le type 
de perturbation humaine, la méthode 
d’identification (visuelle, sonore, ex-
créments, nids), le nombre d’individus 
identifiés, et optionnellement le type 
d’habitat où l’espèce ou bien la trace 
de perturbation humaine avaient été 
détectées. L’observation visuelle est la 
méthode la plus fréquente d’identifica-
tion de plusieurs espèces de mammi-
fères, et en particuliers de beaucoup 
de primates. En revanche, dans le cas 
des mammifères craintifs tels que les 
chimpanzés ou nocturnes tels que le 
potamochère, ce sont les bruits, ex-
créments, pistes et nids qui représen-
taient les indices les plus fréquents 
de présence de l’espèce (Plumptre et 
al. 2002). Tout au long de l’étude, nos 
équipes de terrain étaient constituées 
de membres expérimentés et de plu-
sieurs guides issus des communautés 
locales. Certains de ces guides étaient 
des chasseurs dont l’expérience a 
grandement contribué aux connais-
sances en histoire naturelle locale qui 
ont permis d’exploiter utilement les ré-
sultats de l’enquête. Le niveau de la 
pression exercée par la présence hu-
maine sur les animaux et leur habitat 
ont été estimés en fonction de l’éloi-
gnement des villages les plus proches, 
des exploitations agricoles dans les en-
virons, des traces de chasseurs (ré-
centes et anciennes), des sentiers en 
cours d’utilisation de la zone étudiée 
et les indices d’activités minières ré-
centes. Les traces de grands mam-
mifères comprenaient des pistes ré-
centes, des excréments, des restes 
d’aliments, des creusements, des mar-
quages de territoires et d’autres ma-
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nifestations tangibles de présence de 
mammifères. Quelques fois, les ani-
maux ont été identifiés au moyen de 
cris entendus fortuitement. Certains 
guides imitaient à s’y méprendre les 
cris de plusieurs espèces de mammi-
fères locales, ce qui incitait ces der-
nières à répondre ou à se mettre dans 
une position permettant leur identifica-
tion visuelle (Mubalama et al. 2008).

Une information de base sur l’état 
passé et présent des espèces de 
grands mammifères et sur les mé-
thodes de chasse a été recueillie en 
interviewant les chasseurs. Les enquê-
teurs ont pris soin de ne pas poser de 
questions susceptibles d’influencer les 
réponses et ont demandé aussi sou-
vent que possible de décrire les es-
pèces nommées. Les peaux, trophées 
et autres traces ont été examinés dans 
la mesure du possible. L’impact de la 
chasse et de son commerce a été éga-
lement évalué en discutant avec des 
chasseurs connus et des chefs locaux. 
D’autres données relatives à la taille 
des groupes de grands singes et à leur 
nombre ont été obtenues en suivant les 
conversations et anecdotes dans plu-
sieurs villages. Des groupes de nids en 
nombres différents ont été considérés 
comme appartenant à des groupes de 
gorilles différents. Il est plus facile de 
compter des nids, aussi bien diurnes 
que nocturnes, que des animaux. 

La qualité de l’habitat a été évaluée 
au moyen d’un protocole détaillé. Tout 
au long de sa progression, une équipe 
de botanistes a consigné ses obser-
vations sur les types de forêts, l’éten-
due de la canopée, les sous-bois, la 
régénération et la couverture au sol. 
La présence d’eau a été consignée de 
manière détaillée pour tout le secteur. 
Ces informations ont été saisies sys-
tématiquement au moyen de borde-
reaux journaliers standardisés mis au 
point par le Programme de Réhabilita-
tion des Aires Protégées (PARAP) du 
WWF.

Les résultats de l’étude et leur 
évaluation
Sur la base des résultats de l’étude, la 
densité des grands singes a été fixée à 
0,038 gorilles de Grauer et 0,21 chim-
panzés au km2 dans la Réserve Natu-
relle d’Itombwe. Ces densités sont très 
faibles en comparaison de celles rele-
vées dans le Massif d’Itombwe 1996 
(Omari et al. 1999), avec 0,3 gorilles et 
0,4 chimpanzés au km2. On peut donc 
affirmer que la situation des gorilles de 
Grauer est très préoccupante. Les ef-
forts considérables déployés pendant 
notre étude et les informations rassem-
blées dans le domaine socio-écono-
mique ont augmenté la confiance re-
lative à nos estimations. Bien que les 
populations de primates ont beau avoir 
diminué drastiquement, il faut toujours 
examiner les résultats des comptages 
avec précaution, d’une part à cause 
de la diminution déjà répertoriée au 
cours de la décennie passée, d’autre 
part à cause des troubles politiques qui 
minent la région.

Sur la base des densités estimées, 9 
sous-populations de gorilles de Grauer 
(Gorilla beringei graueri) ont été ré-

pertoriées dans les secteurs explorés 
avec une population totale estimée à 
218 individus. Il est important de noter 
qu’un nombre moins élevé de gorilles 
a été répertorié en suivant les sentiers 
tracés dans la forêt qu’à l’extérieur de 
ceux-ci. On peut donc supposer d’une 
part, que certains animaux évitent ce 
type de sentiers, d’autre part que cer-
taines traces ont été effacés par des 
humains ayant également emprunté 
ces sentiers. Le nombre moins élevé 
d’animaux détectés a probablement 
également été causé par la progres-
sion plus rapide et une attention réduite 
du fait des sentiers tracés. 

Notre estimation du nombre de go-
rilles ne cadre pas avec les estima-
tions effectuées récemment sur base 
des patrouilles d’éco-gardes et les 
communautés villageoises d’Itombwe 
(Plumptre et al. 2015). Bien qu’ayant 
exploré une partie substantielle de la 
réserve, nous pensons que certains 
gorilles ont pu être manqués parce que 
les difficultés et les fréquences de dé-
tection mentionnées par les villageois 
n’ont pas été prises en compte. De 
plus, certains villageois interrogés pen-
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dant notre étude ont fait état de raids 
téméraires de gorilles dans des fermes 
de maïs mûr pour y piller des bananes. 
Ces mentions fréquentes et recueillies 
dans un vaste secteur étaient quali-
fiées de « peste », « chiendent », ou 
encore « dérive écologique » (Else 
1991). Ces pillages sont attribués prin-
cipalement à des mâles solitaires à la 
recherche de fruits dont ils raffolent. 
Pour compenser ou essayer de justi-
fier les pertes de récoltes causées par 
les primates et favoriser la tolérance 
des villageois envers les animaux sau-
vages, il faudra appliquer un ensemble 
approprié de mesures techniques, so-
ciales et économiques. 

Les 218 gorilles estimés au terme 
de notre étude ont été répartis en 5 
zones où leur présence a été avérée, 
plus une zone de présence probable à 
l’intérieur du secteur exploré. Ces dif-
férentes zones sont séparées par de 
larges rivières (Mwana, Elila, Kiandjo, 
Kikuzi et Ulindi). Les traces les plus fré-
quentes de gorilles étaient les pistes, 
les nids et les restes de nourriture. Les 
résultats de l’enquête indiquent une di-
minution de 74,6 % de la population 
des gorilles de Grauer entre 1996 et 
2017. L’impression générale est que 
le nombre de gorilles d’Itombwe est 
bien inférieur a la capacité de charge 
de la forêt, qui comporte de nombreux 
endroits où il n’y a d’obstacles géo-
graphiques ou écologiques suscep-
tibles de contrarier la présence de go-
rilles. La population totale des gorilles 
d’Itombwe est particulièrement emblé-
matique de la préservation de l’espèce 
entière, et cela bien plus que d’autres 
secteurs moins significatifs. La préser-
vation des gorilles de Grauer nécessi-
tera une action pluridisciplinaire com-
binant plusieurs approches créatives 
visant à protéger les terrains commu-
nautaires dans la forêt. Dès que la sé-
curité pourra être assurée et que les 
fonds nécessaires auront été rassem-
blés, des enquêtes devront être me-
nées dans des secteurs difficiles d’ac-

cès comme les collines escarpées qui 
semblent avoir la préférence des go-
rilles de Grauer, par exemple les bas-
sins d’Elila-Kiliza ou de Kiliza-Bitango, 
ou bien dans la zone de Malenge à 
l’extrême sud de la réserve où les éco-
gardes sont peu nombreux. 

Au moment où l’enquête sur les 
gorilles d’Itombwe a été conduite, le 
nombre de chimpanzés du secteur a lui 
été estimé à 1204. Ce chiffre est voisin 
du nombre de chimpanzés dérivé de 
l’analyse dite d’occupation qui s’élève 
à 1241 (Plumptre et al. 2015). On 
constate que les chimpanzés d’Itom-
bwe sont dans une bien meilleure si-
tuation que les gorilles, avec une aug-
mentation de population de 9,4 % entre 
1996 et 2015 contre une diminution de 
74,6 % chez les gorilles de Grauer. 
L’explication réside probablement 
dans l’organisation sociale des chim-
panzés, qui ne se déplacent pas par 
groupes fixes, mais pratiquent un sys-
tème de fission-fusion et se déplacent 
plutôt seuls ou en petits groupes. Ils 
sont donc plus difficiles à pister et à 
atteindre pour les braconniers, ce qui 
conduit à un impact différent sur l’évo-
lution de leur population (Plumptre et 
al. 2015). Par ailleurs, la proximité des 
gorilles de Grauer avec des villages 
ainsi que leur quasi-absence dans les 
forêts adjacentes confirment les obser-
vations de Emlen & Schaller (1960) et 
Hall et al. (1998), selon lesquelles les 
étages montagnards restés à l’état na-
turel constituent un habitat de moindre 
valeur pour les gorilles. Une présence 
plus fréquente des gorilles dans des 
habitats dégradés comme des champs 
en jachère près des villages aug-
mente les menaces humaines pour ces 
grands singes (Omari et al. 1999). Cet 
état de fait plaide fortement en faveur 
de mesures de conservation visant à 
assurer la préservation du plus grand 
nombre possible de gorilles de Grauer 
et la pérennité de couloirs de forêt suf-
fisants entre leurs zones d’habitat (Hall 
et al. 1998). 

Les grands singes vivent en groupes 
de 10 à 40 individus. Ces groupes sont 
par définition difficiles à recenser, que 
ce soit par la méthode des transect 
ou par la méthode de reconnaissance, 
car les études précédentes avaient été 
effectuées selon des méthodes diffé-
rentes et on n’a pas encore déterminé 
laquelle de ces méthodes était la meil-
leure (Sterling et al. 2013). De plus, 
certaines espèces sont difficiles à ob-
server à partir du sol, car elles prennent 
la fuite et vont se cacher quand elles 
voient des humains et en particulier 
lors des patrouilles. Les grands singes 
font partie de celles-ci et il est difficile 
de les repérer malgré leur grande taille, 
d’une part à cause de leur faible densi-
té dans la forêt, d’autre part parce qu’ils 
passent une partie de leur temps sur le 
sol où ils sont difficiles à observer.

Quelle population d’une espèce don-
née faut-il avoir dans un secteur précis 
pour y assurer à long terme la pérenni-
té de l’espèce ? Comme il y a chez les 
gorilles un laps de temps de 4 ans entre 
deux naissances (Watts 1991), l’aug-
mentation naturelle de leur population 
ne peut être que lente, même dans les 
meilleures conditions. Comme les re-
censements représentent un investis-
sement important en termes de temps 
et de moyens, il faudrait pouvoir en ef-
fectuer un tous les 5 ans. En se basant 
sur les données démographiques de 
Virungas, les gorilles peuvent atteindre 
une croissance annuelle de leur popu-
lation de 3 à 4 % dans des conditions 
favorables (Miller et al. 1998, Steklis & 
Gerald-Steklis 2001, Robbins & Rob-
bins 2004). Selon des études récentes, 
la dimension idéale d’une population 
serait de l’ordre de 1000 individus, 
ce qui permet une croissance conti-
nue tout en empêchant une accumu-
lation de mutations néfastes (Allendorf 
et Ryman 2002) et en évitant la dépres-
sion endogamique et la dérive géné-
tique (Soulé 1980). Il faut néanmoins 
être prudent en généralisant ainsi, car 
les lois de la génétique ne tiennent pas 
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suffisamment compte d’éléments d’in-
certitude tels que les facteurs environ-
nementaux et démographiques. Il en 
résulte que, dans certains cas, la po-
pulation devra être encore plus nom-
breuse pour être viable. Nous ne dis-
posons toujours pas de statistiques 
sur l’intervalle entre deux naissances 
ou les taux de natalité et de mortali-
té des gorilles d’Itombwe, ce qui nous 
empêche de faire des prédictions sur 
la croissance de la population. Pour 
collecter les informations nécessaires, 
il faudrait observer les mêmes sujets 
pendant plusieurs décennies (Miller et 
al. 1998, Steklis & Gerald-Steklis 2001, 
Robbins & Robbins 2004). Les facteurs 
limitant l’augmentation des popula-
tions de gorilles sont la disponibilité de 
zones d’habitat propices, les maladies 
et les perturbations humaines. On ne 
connaît pas encore bien l’adéquation 
de la végétation d’Itombwe au régime 
alimentaire des gorilles. Il faut donc 
conduire des recherches pour compa-
rer la végétation présente avec l’éco-
logie des gorilles et leurs exigences 
en termes d’habitat. Ceci aidera à dé-
terminer combien de gorilles Itombwe 
pourrait héberger. 

Les grands singes étant en danger 
critique d’extinction, il est important de 
suivre régulièrement l’évolution de leur 
population et ses changements. Cela 
dit, des études ont démontré que le de-
gré d’approximation des recensements 
de primates est extrêmement élevé et 
seules des modifications significatives 
de la population peuvent être détec-
tées. Plumptre (2000) a démontré que 
la technique des transects ne détec-
tait que des modifications de l’ordre de 
+/– 10–30 % entre deux études utilisant 
cette méthode. Pour les études basées 
sur des traces indirectes comme par 
exemple les nids, seule des modifi-
cations de population de +/– 30–50 % 
peuvent être détectées. En d’autres 
termes, il faudrait que la population 
diminue de 50 % pour que les résul-
tats  uissent acter ce changement avec 

un degré de signification statistique de 
l’ordre de 5 % (Sterling et al. 2013). 

Pour avoir plus de chances de dé-
tecter des changements de popula-
tions moins grands, il y a plusieurs pos-
sibilités, entre autres :
1) augmenter le nombre de transects 

pour en avoir au moins 20 dans 
chaque zone d’étude

2) une modélisation spatiale des don-
nées sur les transects permettant 
d’identifier les modifications de po-
pulation

3) répéter les comptages le long des 
transects pour disposer d’au moins 
60 à 80 % d’observations de groupes 
de grands singes, tout en sachant 
que pour analyser des comptages 
répétés avec Distance, il est pri-
mordial d’affecter les résultats d’un 
transect donné à la ligne de section 
d’origine au lieu d’en créer une nou-
velle

4) se consacrer à une seule espèce 
animale permettrait de stratifier les 
échantillonnages en utilisant plus de 
transects dans les zones de grande 
densité.

Cette dernière méthode n’est appli-
cable que pour les études portant sur 
une seule espèce ou bien sur 2 es-
pèces ayant une répartition similaire. 
En conclusion, il faut aussi bien amé-
liorer les méthodes connues qu’ima-
giner de nouvelles méthodes donnant 
de meilleurs résultats pour étudier les 
grands singes et déterminer le terri-
toire initial de leurs groupes dans le 
cas où plusieurs groupes se trouvent 
sur le même territoire. Le défrichage et 
la fragmentation de leur habitat, ainsi 
que la pression exercée par la chasse 
va se poursuivre aussi bien pour les 
gorilles de Grauer que pour les chim-
panzés. C’est pourquoi les conclusions 
relativement optimistes tirées de nos 
récentes estimations ne doivent pas 
pousser à l’autosatisfaction. Il faut plu-
tôt s’attendre à ce que les populations 
continuent de diminuer à cause d’un 
taux élevé de braconnage, de la réduc-

tion des habitats, de la pression accrue 
due à la présence humaine et à cause 
des désordres et activités illégales qui 
sévissent dans les territoires occupés 
par ce taxon (Plumptre et al. 2015). 

Pour relever ce défi, il est impéra-
tif de déployer du personnel supplé-
mentaire à l’instant et aux endroits ap-
propriés pour intercepter une partie 
des hors-la-loi et tuer dans l’œuf chez 
les autres l’envie de recommencer. 
Les responsables de la surveillance 
doivent être capables non seulement 
de localiser les animaux, mais aussi 
de traquer les braconniers en utilisant 
de façon optimale le personnel dispo-
nible, même si celui-ci est en nombre 
insuffisant. A côté des chasseurs lo-
caux qui piègent et abattent les ani-
maux sauvages pour leur consomma-
tion propre et pour le commerce local, 
il existe des troupes de hors-la-loi bien 
armés qui opèrent dans l’ensemble du 
Massif d’Itombwe et sont connus pour 
tuer illégalement des espèces proté-
gées. Les efforts pour faire respecter 
la loi n’ont pas été constants depuis 
la création de la réserve à cause d’un 
nombre trop faible d’éco-gardes limi-
tant l’efficacité des unités anti-bracon-
nage. L’outil de braconnage le plus uti-
lisé dans la réserve est le collet mé-
tallique. Les collets sont bon marché, 
disponibles dans la plupart des com-
merces locaux et peuvent être posés 
dans l’obscurité, ce qui limite le risque 
de se faire repérer. Il faut donc absolu-
ment recruter et former des éco-gardes 
supplémentaires, transférer le siège de 
la Réserve de Mwenga vers les contre-
forts du parc et mettre en place un ré-
seau de postes de garde d’où pourront 
partir des patrouilles disposant d’infor-
mations de qualité. 

En mettant instantanément à dispo-
sition ces données avec un niveau de 
qualité suffisant, le système SMART 
(Spatial Monitoring and Reporting Tool) 
devrait augmenter la motivation des 
gardes, accroître leur efficacité et per-
mettre un suivi clair des activités de 
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conservation. Pour cela, l’ICCN et le 
WWF se sont engagés à fournir un ap-
pui efficace et juridiquement sûr pour 
renforcer les lois protégeant les ani-
maux sauvages et atteindre l’un des 
objectifs de conservation de la Réserve 
d’Itombwe qui est le « zéro bracon-
nage ». Six axes ont été définis pour 
cela :
1) un suivi constant permettant de véri-

fier l’efficacité des mesures dans la 
durée

2) une technologie mettant à dispo-
sition les meilleurs outils et tech-
niques possibles

3) une capacité visant à augmenter la 
protection des animaux sauvages

4) un engagement et une implication 
active des communautés locales

5) des poursuites pénales plus fré-
quentes et plus efficaces

6) une coopération basée sur l’échange 
d’informations régionales et natio-
nales.

Il faut noter que, sur la base d’ex-
périences précédentes à travers le 
monde, ces 6 axes doivent impérative-
ment être mis en place simultanément 
pour être efficaces. Le maintien de la 
population des grands singes est en 
grande partie redevable de l’impres-
sionnant engagement du personnel de 
terrain. Voilà pourquoi il est nécessaire 
de mesurer l’efficacité du renforcement 
de la loi (LEM = Law Enforcement Mo-
nitor) au moyen de patrouilles régu-
lières et de comparer les résultats ob-
tenus avec ceux de patrouilles ciblées 
basés sur des renseignements. Ce sui-
vi à long terme d’espèces-clés devrait 
être partie intégrante des futurs pro-
grammes globaux de conservation des 
grands singes dans le Massif d’Itom-
bwe. Sans ce suivi, il ne sera pas pos-
sible de mesurer l’efficacité des straté-
gies actuelles de conservation ni d’éla-
borer les stratégies du futur.

Le renforcement du respect de la 
loi est indispensable pour mettre un 
terme à la chasse illégale des animaux 
sauvages. Si la pauvreté est le motif 

principal de chasse illégale dans un 
environnement où les familles sont en 
concurrence pour leur revenu et leur 
subsistance et où la densité de popu-
lation continue de croître, il ne faut pas 
s’attendre à ce qu’une activité aussi 
lucrative que le braconnage diminue, 
même en déployant des efforts sup-
plémentaires pour le combattre (Knapp 
2007). Aussi longtemps que les bra-
conniers ne feront pas l’expérience 
que le prix à payer en termes de bles-
sures, amendes à payer et peines de 
prisons est plus élevé que les béné-
fices escomptés, le braconnage conti-
nuera avec la même intensité à Itom-
bwe. Il est également intéressant de 
relever, même si cela n’entre pas dans 
le cadre de la présente étude, que la 
demande de viande de brousse pour-
rait même augmenter à mesure que la 
pauvreté diminue dans la région, car 
cela aurait pour conséquence une aug-
mentation du revenu des familles. Un 
tel scénario influencerait considérable-
ment le ration coûts/bénéfices résul-
tant du braconnage. 

L’augmentation régulière des per-
turbations humaines constatée au 
cours de notre étude représente une 
grande préoccupation. Il faudra bien 
sûr d’autres analyses détaillées de l’im-
pact des perturbations humaines sur 
le nombre de gorilles qu’Itombwe est 
susceptible d’abriter pour conclure de 
façon définitive que ces perturbations 
pèsent négativement sur la croissance 
des populations animales, mais les 
résultats actuels indiquent clairement 
qu’il est impératif de faire respecter 
plus strictement la loi et de développer 
la collaboration avec les communau-
tés locales pour les décourager d’ex-
ploiter illégalement la forêt. Des éco-
gardes issus des communautés pour-
raient être plus motivés et donner le 
meilleur d’eux-mêmes dans le cadre 
d’une nouvelle culture de responsabi-
lité comprenant un personnel plus qua-
lifié, des patrouilles plus efficaces et un 
nombre limité de possibilités de cor-

ruption. Grâce à une sécurité accrue 
et à des perspectives de meilleurs re-
venus, les communautés qui ont per-
mis la mise en place de la réserve au-
raient finalement une bonne chance de 
réaliser les bénéfices qu’elles escomp-
taient. De par cette approche, nous es-
pérons éliminer une grande partie des 
tensions entre la réserve et les popula-
tions locales et espérer qu’un jour les 
grands singes pourront devenir auto-
suffisants dans le Massif d’Itombwe. 

L’efficacité à long terme de ces me-
sures dépend en grande partie des 3 
facteurs suivants : la probabilité de re-
pérer et d’arrêter les braconniers, la 
sévérité des peines prononcées à leur 
encontre et les bénéfices pécuniaires 
que les braconniers peuvent tirer en 
vendant des protéines animales (Ben-
nett et al. 2006). Tant que les béné-
fices réalisés par les braconniers se-
ront beaucoup plus élevés que les 
risques financiers, physiques et psy-
chiques qu’ils prennent, il est peu pro-
bable que les activités de braconnages 

Gardes dans la Réserve Naturelle 
d’Itombwe Photo : ICCN-RNI
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diminueront, notablement à Itombwe. 
Connaître ces ordres de grandeurs est 
primordial pour déterminer et prédire 
le succès des initiatives de conserva-
tion à venir. 

Les conclusions de l’étude et leur 
impact sur la conservation 
Le nombre des gorilles de Grauer a di-
minué de manière significative, mais il 
existe de nombreux indices indiquant 
que leur population à Itombwe pourrait 
se remettre en dépit des rumeurs né-
gatives persistantes à leur sujet suite 
à la réduction drastique de leur popu-
lation. Au vu des tensions qui règnent 
en permanence dans la région des 
Grands Lacs, on ne peut pas dire pour 
l’instant comment la situation et la dis-
tribution des grands singes évoluera 
dans les prochaines décennies. Mais 
si nous ne fournissons pas maintenant 
des efforts importants et durables pour 
la conservation, une bonne occasion 
de préserver les populations de grands 
singes aura été manquée, avec pour 
conséquence une poursuite de la dimi-
nution de leur population qui est actuel-
lement de 5 % par an (Plumptre et al. 
2015). Plusieurs actions pratiques pour 
la conservation des gorilles de Grauer, 
qui sont en danger critique d’extinction, 
ont été lancées pendant les derniers 
mois, pendant qu’en parallèle un pro-
cessus durable d’élaboration participa-
tive du plan de gestion de la réserve 
est en cours. 

Dans un avenir proche, il sera indis-
pensable de poursuivre des recherches 
approfondies pour assurer un suivi ap-
proprié des populations d’animaux. 
L’impact du braconnage sur les struc-
tures sociales et familiales des grands 
singes devra être étudié pour en com-
prendre la dynamique. Notre étude 
montre clairement le besoin de coor-
donner les activités de surveillance et 
les activités de recherche. Les études 
menées exigent une bonne compré-
hension de l’organisation sociale des 
grands singes d’Itombwe et des obser-

vations à long terme associées à une 
connaissance détaillée des groupes et 
des individus. Ceci représente une prio-
rité absolue des activités de recherche. 
A mesure de la mise à disposition des 
fonds nécessaires, nous prévoyons de 
faire un recensement utilisant la « mé-
thode de balayage » afin de détermi-
ner la taille de la population et la dis-
tribution des gorilles dans de larges 
secteurs sélectionnés d’habitat poten-
tiel localisés dans des forêts commu-
nautaires appartenant à plusieurs chef-
feries. Cette action vise à compléter 
nos connaissances actuelles de la ré-
partition des grands singes. Alors que 
les modèles de distribution des grands 
mammifères commencent à être bien 
connus, la distribution et la situation 
de pratiquement toutes les autres es-
pèces l’est encore très peu. De par 
la quantité annuelle de précipitations 
et les différences d’altitude dans la ré-
gion, on peut s’attendre à rencontrer 
une grande diversité de plantes endé-
miques. Il sera particulièrement inté-
ressant d’étudier les plantes du mas-
sif que les grands singes préfèrent. Il 
y a encore beaucoup de problèmes 
à régler pour améliorer les méthodes 
d’études des grands singes. L’idéal se-
rait de tester ces méthodes sur une 
population de taille déjà connue, d’une 
part sur des groupes dont les mé-
thodes recensent chaque sujet repéré 
individuellement, d’autre part sur des 
groupes dont on enregistre le centre de 
gravité avant d’en extrapoler la densité, 
ou encore avec des méthodes de re-
censement consistant à appâtant des 
groupes pour les faire réagir. De ma-
nière générale, nous devons appliquer 
les méthodes existantes avec plus de 
rigueur et mettre au point de nouvelles 
méthodes pour obtenir des estima-
tions plus précises des populations de 
grands singes.

L’un des volets primordiaux de notre 
programme, souvent lié à des initia-
tives de création de réserves, est notre 
programme d’éducation à la conser-

vation. Nous avons lancé l’année der-
nière une campagne radiophonique de 
prise de conscience dans les villages 
situés aux alentours de la réserve, et 
prévoyons d’étendre début 2017 ce 
programme aux autres communautés 
proches de la réserve. D’autres activi-
tés seront menées par notre « équipe 
de contact » avec l’aide d’organisations 
locales, aussi bien dans les écoles 
que directement auprès des commu-
nautés. Nous prévoyons de créer plu-
sieurs présentations étroitement adap-
tées aux conditions locales et aux né-
cessités de la conservation.

Les techniques de renforcement du 
respect de la loi utilisent de plus en 
plus fréquemment des caméras pour 
la surveillance des sites. Il existe main-
tenant des technologies permettant 
à des caméras télécommandées de 
transmettre en temps réel des images 
de la réserve à destination du quar-
tier général. De plus, ces caméras 
peuvent être équipées de moyens so-
phistiqués réduisant considérablement 
les risques d’endommagement et de 
vol. Il est donc nécessaire de déter-
miner comment utiliser ces nouvelles 
méthodes avec des caméras fixes ou 
mobiles. Elles pourraient compléter les 
patrouilles d’éco-gardes et même as-
surer des activités de surveillance pen-
dant la nuit. Il faut maintenant obser-
ver soigneusement la mise en route 
de ces techniques, détecter les pro-
blèmes potentiels dès leur apparition 
et les résoudre rapidement. Un sys-
tème fiable de suivi et d’évaluation de-
vra être élaboré pour déployer dans 
les délais prévus le programme « Zéro 
braconnage ». Il faudra mesurer l’effet 
dissuasif des patrouilles dans un sec-
teur donné et déterminer la fréquence 
nécessaire pour combattre efficace-
ment les activités illégales.

En résumé, notre recensement a 
montré que les mesures de conserva-
tion peuvent être couronnées de suc-
cès, même en des circonstances diffi-
ciles, mais qu’il faut également mettre 
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en exergue les menaces et défis aux-
quels les populations en danger cri-
tique d’extinction sont confrontées en 
permanence. Les résultats de nos en-
quêtes indiquent clairement la nécessi-
té de renforcer les mesures de conser-
vation en améliorant la gestion de la 
réserve et en rétablissant la paix dans 
la région, et en mettant en place un 
soutien international en faveur de l’es-
pèce exceptionnelle malheureusement 
en danger critique d’extinction qu’est le 
gorille de Grauer. L’une des conditions 
préalables à la conservation de nom-
breuses espèces consiste à améliorer 
les couloirs de liaison entre les popula-
tions en voie d’isolement (Allendorf & 
Ryman 2002).

Pour finir, il faut mentionner que les 
initiatives émanant des communau-
tés locales (CBI) ont permis des avan-
cées significatives dans l’engagement 
des communautés et les incitations à 
la conservation, bien qu’il subsiste en-
core un problème relatif à l’abattage 
des animaux sauvages. De ce fait, les 
programmes de renforcement de la loi 
doivent porter sur l’engagement des 
communautés et offrir un environne-
ment collaboratif pour identifier les pro-
blèmes et les résoudre ensemble.

Pendant que les initiatives au niveau 
des communautés prennent leur essor, 
la pauvreté reste une cause importante 
de braconnage dans l’ouest d’Itom-
bwe. Pour une conservation viable et 
durable, il faut donc améliorer le ni-
veau de vie des braconniers et de leurs 
familles et leur procurer des emplois. 
Mais dans l’immédiat il est faut garan-
tir une présence sur le terrain pour 
faire obstacle au braconnage. Dans ce 
but, les communautés locales doivent 
être associées à la définition de straté-
gies visant à réduire et même suppri-
mer l’abattage d’animaux et il faut se 
consacrer aux objectifs suivants :
1) l’augmentation de l’efficacité des 

ICB (initiatives partant des commu-
nautés) afin de diminuer le nombre 
des assassinats d’animaux

2) l’amélioration et le renforcement des 
relations et du sens du service dans 
les programmes réalisés par les 
communautés

3) l’utilisation des connaissances 
scientifiques les plus récentes pour 
comprendre la raison des assassi-
nats et comportements criminels, et

4) la mise en place de techniques de 
prévention du braconnage.

Dans les circonstances actuelles, le 
soutien continu des autorités locales 
traditionnelles est indispensable pour 
les activités de conservation. La Ré-
serve Naturelle d’Itombwe a traver-
sé de nombreuses épreuves et les a 
toutes surmontées. Au même titre que 
les forêts, les grands singes disposent 
de qualités remarquables de redres-
sement et de renouvellement de leur 
population.

Léonard K. Mubalama, Menard 
Mbende, Gentil Kisangani Milinganyo 

et Gedeon Banswe
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pour finir, nous voudrions remercier les dona-
teurs du WWF (Pays-Bas et USAID) pour leur 
confiance, leurs encouragements et leur as-
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Appropriation des projets 
de développement 
communautaire autour du 
Mont Tshiaberimu 
Par le terme d’appropriation de projets, 
nous entendons ici l’acceptation des 
projets et leur intégration dans les acti-
vités locales et quotidiennes de la po-
pulation. Au niveau du Mont Tshiaberi-
mu, le projet de plantation de maracuja 
destiné à maintenir les boisements et 
à procurer des revenus à la population 
a été bien accepté (voir Gorilla Journal 
n° 52). Le maintien des boisements et 
les plantations individuelles de mara-
cuja par la population connaissent une 
croissance constante. 

Le financement du projet de piscicul-
ture a quant à lui pris fin en juin 2016. 
A ce moment, le projet s’étendait sur 
6 sites-pilotes comprenant 6 étangs-
pilotes. Plutôt que des étangs-pilotes 
qui avaient la faveur des autorités, la 
population a préféré des étangs fami-
liaux ou individuels et en avait amé-
nagé 64 de petite dimension. Entre 
septembre 2016 et fin février 2017, 17 
autres étangs familiaux se sont ajoutés 
pour former un total de 81 étangs fami-
liaux répartis dans 8 villages à savoir 
Vulambo, Kitolu, Ndekere, Luseke, Ka-
simi, Kasundi, Kitvya et Kisanga. 

A quoi tous ces étangs servent-
ils ? Du fait de leur petite taille, le 
produit de ces étangs est destiné à 
la consommation familiale. Seuls les 
alevins sont vendus, et ce uniquement 
sur commande. Lors de notre passage 
au Mont Tshiaberimu fin janvier 2017, 
nous avons tenu une réunion d’évalua-
tion au cours de laquelle un pisciculteur 
a déclaré avoir déjà gagné 1500 dol-
lars en vendant des petits poissons ou 
de la semence. 4 autres pêcheurs ont 
gagné environs 200 dollars chacun. 
Le produit des étangs permet donc la 
vente de semence, la consommation 
par les ménages ainsi que les dons à 
des tierces personnes qui ne sont pas 
comptabilisés dans les revenus men-
tionnés.

Claude Sikubwabo Kiyengo

La conservation 
communautaire est plus 
avantageuse pour le 
parc et les communautés 
locales à la fois
Ce titre est une citation régulièrement 
entendue parmi des communautés au-
tour du Parc National de Kahuzi-Bie-
ga (PNKB) en République Démocra-

tique du Congo (RDC) après l’épreuve 
de l’approche de la conservation et du 
développement par la Fondation Pole 
Pole « POPOF ».

Le Parc National de Kahuzi-Bie-
ga est entouré par 7 differentes com-
munautés, à savoir : Shi, Lega, Kano, 
Tembo, Twa, Nyanga et Havu. Bien 
qu’ils aient quelques shambas (de lo-
pins de terre en guise de champs) à 
cultiver s’alimenter avec la récolte. 
Ceci leur assure un minimum vital, ce 
qui fait ils dépendent toujours des res-
sources naturelles à l’intérieur du sec-
teur protégé du PNKB. Lesquelles res-
sources naturelles sont composées de 
la faune, de la flore et des minerais. 

La faune, ainsi leur donne de la 
viande de brousse, pour nourriture et 
la vente. La flore est envahie pour le 
besoin de bois de chauffe, de clôtures 
et pour la construction. Cette végéta-
tion sert pour l’élevage, des champi-
gnons alimentaires. Elle est arrachée 
pour servir des plantes médicinales et 
fournit du miel. L’extraction artisanale 
des minéraux pousse les gens dans le 
parc pour creuser entre autres de cas-
sitérite, coltan et l’or. 

Le Parc National de Kahuzi-Biega 
est protégé par la loi depuis 1970, sous 
le contrôle de l’Institut Congolais pour 

Claude Sikubwabo pendant une réunion avec l’ONG locale SAGOT
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la Conservation de la Nature, ICCN. 
Les gardiens anti-braconnage sont 

dès lors recrutés parmi les jeunes des 
communautés autour du site. Leurs 
modes d’action sont des patrouilles 
effectuées surtout le jour et parfois 
la nuit. Ainsi ils tentent de sécuriser 
ce patrimoine. Les communautés de 
deux secteurs (haute et basse altitude) 
connaissent bien tous les coins et re-
coins du parc et regardent attentive-
ment le mouvement des gardes. 

En général, si les équipes de gardes 
font la ronde de patrouille dans le sec-
teur oriental, les gens se déplaceront 
dans le secteur occidental, question de 
ne pas se faire attraper et sanctionner 
conformément à la loi. Tout celui qui se 
fait attrapé est traité automatiquement 
de « braconnier », a tort ou a raison. 

Les braconniers utilisent des collets 
ou des fils métalliques pour tendre des 
pièges pour attraper ou tuer des anti-
lopes, des hylochères ou d’autres mam-
mifères. Malheureusement, de jeunes 
gorilles tombent dans ces pièges fi-
laires. Certains en meurent, tandis que 
d’autres perdent des membres mais 
survivent de blessures.

Les personnes, une fois dans le parc 
coupent illégalement des arbres et des 
bambous ; pire ils mettent des feux 
pour dégager des zones et ainsi stimu-
ler la croissance de nouvelles herbes 
pour pâturer leur bétail. Lors de leur 

temps, sans installation sanitaire, ces 
illégaux font leur besoin dans le parc, 
leurs matières fécales font signe de 
leur passage. Au cours des patrouilles, 
les gardes recueillent des informations 
sur les infractions, telles que l’identifi-
cation et la destruction des pièges dé-
tendus, et les morceaux de bois et le 
cendre de feux de brousse sont des 
preuves de l’abattage des arbres. 

Qui entre dans l’aire protégée?
Un certain nombre de catégories de 
personnes entrent dans le parc illé-
galement. Des femmes et des filles 
entrent dans le parc pour la collecte du 
bois de chauffe, des champignons et 
des plantes médicinales. Les hommes 
et les garçons entrent pour couper des 
arbres et du bambou, pour le piégeage 
de viande de brousse et pour creuser 
artisanalement de minéraux. La viande 
de brousse est vendue aux marchés 
locaux aux environs du parc le plus 
discrètement possible. Un hylochère 
entier fumé sera vendu à US$ 100, 
ou, lorsqu’il est vendu séparément, un 
membre coûte US$ 25. Une antilope 

mâle vaut entre US$ 70 et 80 ; un de 
ses membres entre US$ 10 et 15. Ce 
qui les attire inexorablement a perpé-
tuer la sale besogne. 

Les gardes pour les débusquer leur 
tendent des embuscades et les ar-
rêtent, les conduisent ensuite au siège 
du parc avant de les mener en prison, 
naturellement les avoir verbalisés. 

Parfois des années 1990, le nombre 
de personnes arrêtées peut atteindre 
45 à 50. Ils sont tous gardés dans une 
petite pièce où il est dur de vivre en-
semble ; la pièce ayant qu’une fenêtre 
minuscule et l’air pour respirer est donc 
limitée. 

On leur donne de la nourriture en pe-
tite quantité, comptant sur les membres 
de leur famille pour leur apporter une 
subsistance supplémentaire. Chaque 
matin deux ou trois gardes avec des 
armes à feu les prennent pour faire 
de la main-d’œuvre, comme la coupe 
des herbes, porter des pierres pour la 
construction, ou travailler dans les jar-
dins jusqu’à la fin de l’après-midi.

Telles arrestations et condamna-
tions étaient passibles d’amendes 

La viande de brousse a été tuée et 
fumée dans le parc.

Type d’infraction dans le parc Temps de passer 
en prison

US$ à payer 
comme 
amende

Recueillir du bois sec, des champignons, 
des plantes médicinales

2 semaines 10

Abattre des arbres et couper du bambou 1 mois 50
Feu de brousse 6 mois 200
Prise au piège et meurtre d’une antilope 
ou d’un hylochère

3 mois 300

La chasse en utilisant chiens, filets etc. 3 mois plus l’abat-
tage des chiens

300

Empiètement de terrain pour agriculture 
et pâturage de bétail

6 mois 300

Creusement pour coltan 6 mois 500
Creusement pour l’or 6 mois 600
Vente de trophées de chasse 1 mois 50

Les règlements sur les pénalités des braconniers liées aux infractions 
dans les années 1980, 1990 et 2000

Photo : POPOF
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transactionnelles difficiles aux petites 
bourses de villageois sans ressources. 
Apres avoir purgé leur peine et payé 
ces amendes, ces condamnés pour 
braconnage étaient libérés par les au-
torités du parc. Cela ne décourageait 
pas outre mesure ces délinquants 
tant ils n’avaient aucun autre moyen 
de survie, ainsi certains retombaient 
dans ce mal. C’est pourquoi certaines 
personnes étaient arrêtées plus de dix 
fois dans le parc pour différentes in-
fractions.

Dans le souci permanent de trans-
former ce vieux conflit parc-commu-
nautés, l’organisation Fondation Pole 
Pole, « POPOF », une ONG (orga-
nisation non gouvernementale) lo-
cale créée par les gardes forestiers du 
PNKB en 1992 est née et a vite abordé 
les communautés du secteur de haute 
altitude afin d’atténuer les conflits entre 
les gestionnaires de parcs et les com-
munautés environnantes. POPOF, 
usant de ses stratagèmes a recruté 
certains vieux et jeunes braconniers 
à exercer certaines fonctions en son 
sein, histoire de les occuper et ainsi 
transformer les conflits. Elle a lancé 
plusieurs activités différentes à travers 
différents départements tels que la 
conservation de la communauté, l’édu-
cation environnementale, la recherche 
scientifique, l’écotourisme et le dépar-
tement qui s’occupe des femmes, des 
enfants et de la famille. Parmi les acti-

vités et l’approche, POPOF a commen-
cé à mobiliser les gens pour planter 
des arbres dans leurs propres villages 
au lieu d’être arrêtés pour la collection 
illégale du bois au parc.

La majorité de personnes ont marié 
les idées de POPOF d’ériger les pépi-
nières depuis 1993 dans quatre grou-
pements autour des cinq territoires 
de gorilles habitués dans le PNKB. 
Ces groupements sont Mudaka, Miti, 
Bugorhe et Irhambi Katana. Dans le 
secteur de haute altitude les arbres 
prennent 7 ans avant tout usage. 
Chaque fois que POPOF rencontre des 
villageois, ces derniers choisissent les 
espèces d’arbres à planter dans leurs 
zones. Ils déclarent selon la domina-
tion du sol rouge ou noir. Notre constat, 
a en croire les desiderata de ce coin, 
le sol rouge opte pour planter Eucalyp-
tus, Grevillea robusta, Spathodea sp. 
Markhamia lutea, Cupressus sp., etc. 

Une fois mûrs Eucalyptus, Grevil-
lea et Cupressus sont utilisés pour les 
planches, les charbons, les planches 
et le bois de chauffage, tandis que 
Markhamia lutea et Spathodea sont 
utilisés pour la sculpture de bois et les 
engrais. Chaque pépinière a produit 
300 000 plants qui ont été distribués 
aux habitants ; lesquels plants ont été 
mis en terre dans leurs champs, leurs 
jardins question de limiter les champs 
entre voisins. Après sept ans (depuis 
l’an 2000), les habitants ayant bénéfi-
cié des semis utilisent déjà ces arbres 
distribués par POPOF. Ils fabriquent 
des planches, du charbon de bois, des 
planches et du bois de chauffage ou 
les revendent pour US$ 20 la pièce. Ils 
gagnent de l’argent ou s’en servent à 
d’autres fins, notamment se nourrir, se 
vêtir, pourquoi pas payer les frais de 
scolarité pour leurs enfants et créer de 
petites entreprises. 

D’autres habitants plantent les es-
pèces d’arbres pour la sculpture et les 
vendent aux sculpteurs de bois, an-
ciens braconniers convertis aux sculp-
teurs par POPOF. Un arbre se vend 

au prix de US$ 5 et les sculpteurs en 
fabriquent des sculptures des gorilles 
assis ou marchants dans différentes 
poses pour les vendre aux touristes. 
Cependant, l’insécurité découlant de 
dernières guerres a anéanti disons ré-
duit le nombre de touristes et cela joue 
mal sur les ventes d’œuvres d’art. Cette 
raréfaction de touristes ne favorise pas 
le travail des sculpteurs de bois pénu-
rie d’acheteurs pour ces sculptures.

Cette approche modèle est le fruit 
conjugué de l’ONG locale POPOF et les 
conseils-recommandations des gardes 
du PNKB ainsi que des membres des 
communautés autour. C’est le modèle 
choisi ou mieux préféré des commu-
nautés dans le voisinage d’une zone 
protégée plutôt que d’enfermer des 
gens affamés et pauvres en prison en 
lieu et place de leur faire payer des 
amendes lorsqu’ils sont confrontés à 
la pauvreté. 

La modicité de moyens d’actions de 
POPOF réduit sa marge de manœuvre 
dans cet océan de projets à exécuter, 
tant les communautés attendent d’elle 
des taches immenses, telle de protéger 
le PNKB, ce site du patrimoine mondial 
en péril. Ce trésor profite à tous, au 
gestionnaire du parc, aux touristes et 
de façon permanente aux communau-
tés environnantes pour réduire les me-
naces pour la flore et la faune du parc 
ainsi qu’au changement climatique.

On dit que « Donnez à un homme 
un poisson, il mangera un jour. Mais si 
vous lui apprenez à pêcher, il mangera 
pour le reste de sa vie ». 

Nous devrions tous savoir que « ce 
n’est pas la main qui donne mais plutôt 
le cœur donne ». Si nous pouvons sou-
tenir les communautés environnantes 
plutôt que de les criminaliser, nous 
pouvons réaliser de meilleurs résultats 
de conservation voir la contribution au 
changement climatique!

John Kahekwa Munihuzi

Eucalyptus distribués par POPOF 
utilisés par les habitants

Photo : POPOF



Point rapide sur la 
proposition d’autoroute 
dans l’Etat de Cross River

En mars 2016, le Ministère Fédéral 
de l’Environnement a ordonné l’arrêt 
des travaux en attendant l’approbation 
d’une étude d’impact environnemental 
(EIE). Depuis cette date, les consultants 
ont soumis 3 versions différentes de 
l’EIE au nom du gouvernement de l’Etat 
de Cross River et chacune d’entre elle 
a été rejetée par le Ministère Fédéral 
de l’Environnement. Des pratiques 
aussi strictes sont quasi inédites au 
Nigéria et témoignent des récents 
progrès réalisés dans le pays sous 
le président Buhari et en particulier 
sous le leadership clair et réfléchi du 
Ministre de l’Environnement, Amina 
Mohammed. Il est aussi probable que 
la véhémente campagne internationale 
contre l’autoroute a contribué à con-
vaincre le Ministère Fédéral de l’En-
vironnement qu’il s’agissait d’une 
question d’importance internationale 
difficilement négligeable. Bien qu’Ami-
na Mohammed ait récemment été 
nommée Vice-Secrétaire générale 
des Nations-Unies, son successeur, 
le Ministre d’Etat à l’Environnement 
Ibrahim Usman Jibril, s’est montré tout 
aussi déterminé à faire pleinement 
respecter les lois environnementales 
au Nigéria.

Sans l’approbation de l’EIE, la ten-
sion est montée d’un cran et malgré les 
menaces de reprendre les travaux de 
l’autoroute sans l’approbation du gou-
vernement fédéral, en février 2017 le 
gouvernement de l’Etat de Cross Ri-
ver a annoncé qu’il abandonnait la to-
talité des plans concernant les 10 km 
de corridor de part et d’autre de l’au-
toroute. Nous avons toujours été très 
préoccupés par cet immense couloir 
car il aurait potentiellement détruit de 
larges portions de forêt tropicale, dont 
d’importantes zones d’habitat des go-
rilles de Cross River. Obtenir cette an-

vière Ukpon et la Réserve Forestière 
Sud de Cross River. Cependant, au fur 
et à mesure que les campagnes mé-
diatiques internationales et locales ont 
pris de l’ampleur, le gouvernement de 
l’Etat de Cross River s’est finalement 
décidé à écouter ces inquiétudes et 
à consulter les parties prenantes. Les 
options concernant l’autoroute ont été 
discutées dont le contournement de 
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nulation fut un aboutissement majeur, 
permettant la sauvegarde d’une par-
tie importante de l’habitat des gorilles 
de Cross River dans le sanctuaire des 
montagnes d’Afi. Mais l’itinéraire pro-
posé traversait toujours d’importantes 
forêts communautaires à la frontière du 
Parc National de Cross River : les com-
munautés d’Ekuri et d’Iko Esai, ainsi 
que la Réserve Forestière de la Ri-

Tracé proposé de la super-autoroute (avril 2017) Carte : WCS



ces forêts, même si ces modifications 
rallongeraient le tracé et en augmen-
teraient le coût global. Lors d’un forum 
des parties prenantes convoqué par le 
Ministère Fédéral de l’Environnement 
à Calabar en mars 2017, le gouverneur 
Ben Ayade a annoncé la volonté du 
gouvernement de l’Etat de Cross River 
de contourner la forêt communautaire 
d’Ekuri. Bien que ce soit une bonne 
nouvelle, les parties prenantes ont de 
nouveau demandé le contournement 
de la Réserve Forestière de la Rivière 
Ukpon et de la Réserve Forestière Sud 
de Cross River qui borde la forêt d’Eku-
ri à l’ouest et au nord. Finalement en 
avril 2017, le gouvernement de l’Etat 
de Cross River a accepté de modifier 
le tracé de l’autoroute en l’éloignant de 
la plupart des forêts résiduelles. Il s’agit 
d’une victoire majeure pour notre cam-
pagne, même si nous aurions préféré 
une simple réhabilitation de l’autoroute 
existante.

Les sources de financement de l’au-

toroute sont encore tenues secrètes et 
n’ont pas été divulguées. Bien que de 
potentiels investisseurs se soient ré-
cemment retirés durant la polémique, il 
semble qu’un certain nombre d’inves-
tisseurs chinois soient toujours intéres-
sés par le projet d’autoroute et de port 
en eau profonde, peut-être comme pla-
cement à long terme.

A ce jour, aucune communauté n’a 
été dédommagée pour tous les arbres 
abattus ou les fermes détruites, et très 
peu de consultations publiques ont eu 
lieu. Il est impératif que les ONG conti-
nuent à se mobiliser ensemble afin 
que notre campagne reste ferme et 
résolue. Avec notre soutien, le Minis-
tère Fédéral de l’Environnement peut 
continuer à insister sur l’amélioration 
de l’EIE. Nous espérons que l’EIE ren-
forcée comprendra également des me-
sures importantes comme un plan de 
gestion environnemental et social afin 
de minimiser les impacts potentiels 
ainsi qu’une compensation écologique 

dans le cadre d’un plan d’action global 
pour la biodiversité.

Andrew Dunn et Inaoyom Imong,  
avril 2017

Etude du gorille du Cross 
River au Sanctuaire pour 
Faune Sauvage de Tofala 
Hill, Cameroun
En janvier 2014, j’ai commencé à étu-
dier l’écologie du gorille du Cross River 
dans le Sanctuaire pour Faune Sau-
vage de Tofala Hill (Tofala Hill Wildlife 
Sanctuary, THWS) en collaboration 
avec une ONG local appelée ERuDeF 
(Fondation pour le Développement Ru-
ral et Environnemental), qui est res-
ponsable de la recherche dans cette 
zone depuis 2004. L’objectif était de 
trouver des informations sur les com-
portements de construction des nids 
et sur le comportement alimentaire du 
gorille du Cross River, et de calculer la 
densité et la taille de leur population.

Le THWS est devenu une aire pro-
tégée en septembre 2015. Avant cela, 
cette zone ne jouissait d’aucune pro-
tection. Cette population de gorilles du 
Cross River a été découverte en 2004 
au cours d’une étude menée par des 
ornithologues. C’est une population 
très spéciale car elle est la plus au sud-
est de l’aire de répartition du gorille de 
Cross River ; elle se trouve à 40 km du 
bloc forestier de Mone, de l’autre popu-
lation connue de gorilles plus proche, 
et elle était estimée entre 20 et 30 indi-
vidus. Parmi les 14 sous-populations 
de gorilles du Cross River, la popula-
tion de Tofala est la seule sur laquelle 
nous ne disposions d’aucune donnée 
scientifique, et la pression anthropique 
exercée sur les gorilles dans la zone 
étudiée est très forte parce qu’il y a dix 
villages qui lui sont adjacents.

La superficie du THWS est de 8087 
hectares. Des montagnes escarpées 
s’élèvent du bord ouest de la réserve à 
la limite est de la zone ; l’altitude varie 
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entre 250 m autour des villages de Be-
sali et Bechati (à l’ouest) et 1900 m à 
Fossimondi (à l’est). La végétation est 
principalement une forêt tropicale hu-
mide, qui se change en forêt de mon-
tagne au-dessus de 1400 m. Au-delà 
de 1800 m d’altitude, il y a des prairies 
d’origine anthropique. La saison des 
pluies est longue, de mars à novembre, 
avec une moyenne de 2420 mm de 
précipitations.

Il y a eu 12 expéditions de 2 se-
maines dans le THWS en 2014, 2015 
et 2016. Les données ont été collec-
tées du début de la saison sèche (no-
vembre) jusqu’au milieu de la saison 
des pluies (juin). Il a semblé que les 
gorilles aient évité la partie sud de la 
réserve sans doute parce qu’il reste 
peu de forêt ; de la même manière, la 
partie nord du sanctuaire n’a révélé au-
cun signe de vie de gorilles. La partie 
nord est moins vallonnée et n’a pas les 
hautes et escarpées montagnes pré-
sentes dans la partie centrale du sanc-
tuaire, ce qui la rend plus facilement ac-
cessible aux gens. Tous les indices de 
présence des gorilles ont été trouvés 
dans la partie centrale du THWS, dans 
une zone d’environ 6,5 km2. Comme 
les gorilles sont rares et farouches, les 
données ont été collectées en suivant 
leurs pistes.

Braconnage et agriculture
A cause des dix villages qui entourent 
la zone, il y a encore beaucoup d’agri-
culture illégale et de braconnage dans 
la forêt, ce qui n’est pas surprenant. 
42 cartouches de chasse vides ont été 
trouvées au cours de 5 expéditions en 
2014. En 2015, il y a eu une diminution 
de la chasse à la carabine, puisque 
seulement 20 cartouches ont été re-
trouvées dans la même zone, mais 
en même temps, la chasse à l’aide 
de pièges a augmenté, puisque nous 
sommes passés de 40 pièges trouvés 
en 2014, à 55 pièges en 2015.

Parler aux chasseurs locaux a mon-
tré que la plupart d’entre eux ne tirent 

pas les gorilles à cause de croyances 
traditionnelles propres aux gens vi-
vant à l’ouest du THWS. Quelques 
chasseurs originaires des hauteurs à 
l’est du sanctuaire ne partagent pas 
ces croyances, et n’hésitent pas tirer 
sur les gorilles. En mars 2013, un dos 
argenté a quitté le THWS et a par-
couru 14 km en direction du nord-est. 
Lorsqu’il s’est approché du village de 
Pinyin, il a été tué par une foule en co-

lère. L’application des lois est difficile à 
mettre en place dans des régions re-
culées comme les hauts plateaux de 
Lebialem, où les risques de poursuite 
judiciaire sont faibles.

L’agriculture est un autre problème 
dans le THWS. Avant que la zone ne 
devienne un sanctuaire pour la faune 
sauvage, le taux d’installation de nou-
velles fermes dans la forêt était très 
élevé, utilisant le défrichage et le brû-
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lis pour transformer la forêt tropicale 
en terre cultivable. Depuis janvier 
2014, au moins 77 nouvelles fermes 
ont été créées dans la réserve, d’une 
taille moyenne d’1,8 hectare. La plu-
part des fermes sont localisées à proxi-
mité des communautés, mais les gens 
commencent à établir leurs fermes de 
plus en plus profondément en forêt, ce 
qui affecte même les zones les plus 
reculées du sanctuaire. Beaucoup de 
cultivateurs ne connaissent pas les li-
mites du sanctuaire puisqu’il n’y a au-
cun panneau indiquant où il débute.

Ecologie du comportement de con-
struction de nid
Il y a différents facteurs qui affectent 
le choix du site de construction d’un 
nid chez le gorille. La nourriture, les 
arbres préférés pour construire un nid 
et le risque de prédation peuvent in-
fluencer la sélection de nouveaux sites. 
31 sites de nids ont été dénombrés, 
avec un total de 52 nids de gorilles. Les 
gorilles du THWS préfèrent construire 
leurs nids sur des pentes raides ayant 
un angle de plus de 45°. 74 % des nids  
(22 nids) étaient construits sur des 
pentes raides, 23 % (7 nids) ont été 
trouvés sur des pentes modérées (25 
à 45°), et un seul nid a été trouvé en 

zone plane (3 %). Les pentes raides 
protègent les gorilles en les empêchant 
d’être surpris par des braconniers qui 
chassent majoritairement la nuit.

Le nombre de nids par site varie de 
1 à 3 nids. Comparés aux autres popu-
lations de gorilles du Cross River, ce 
nombre est très faible, même si la taille 
moyenne d’un groupe de gorilles du 
Cross River est, en général, comprise 
entre 4 et 7 individus.

Ecologie alimentaire des gorilles du 
THWS
La population de gorille de Tofala 
montre quelques adaptations particu-
lières dans leurs comportements ali-
mentaires, par rapport aux autres po-
pulations de gorilles du Cross River. 
Normalement, les gorilles du Cross Ri-
ver ont un régime alimentaire compa-
rable à celui des gorilles de plaine de 
l’ouest. Les gorilles du THWS se nour-
rissent principalement de végétation 
terrestre herbacée (61,5 % de tous les 
reliefs de repas) ; les fruits constituent 
22,5 % du régime alimentaire ; et les 
feuilles représentent 16 % de la nour-
riture. Les gorilles du THWS cherchent 
généralement de la nourriture dans 
les exploitations agricoles qui se sont 
installées illégalement en forêt, et ils 

s’attaquent fréquemment aux champs 
dans la forêt pour manger les tiges de 
bananiers (Musa sp.), qui représentent 
l’espèce de plante la plus consommée 
par les gorilles à Tofala au cours de la 
période étudiée. Il se peut que les fruits 
représentent une part plus importante 
du régime alimentaire des gorilles pen-
dant la saison des pluies, mais aucune 
expédition n’a eu lieu entre juillet et 
octobre.

Les champs éloignés des commu-
nautés, en particulier, sont visités régu-
lièrement par les gorilles. Les cultiva-
teurs placent des épouvantails dans les 
champs afin d’effaroucher les gorilles, 
mais ces épouvantails ne semblent pas 
avoir d’impact et n’empêchent pas les 
gorilles de pénétrer dans les champs.

Taille et densité de la population
Une étude par piège photographique a 
été menée pendant 3 mois entre janvier 
et avril 2016, afin de calculer la taille et 
la densité de la population de gorilles 
du THWS. Les 8 stations de pièges 
photographiques ont été placées de 
manière à quadriller tous les 2 km la 
partie centrale du sanctuaire. Aucun 
gorille n’a été photographié au cours 
de 76 jours d’enregistrement.

La seule photo d’un gorille dans le 
THWS a été prise en janvier 2014. C’est 
pour cette raison que c’est le nombre 
de nids qui a été utilisé pour calculer 

Vue de la partie centrale du THWS Photo : Sebastian Linnarz

Des braconniers dans le THWS
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Arrestation de l’un des 
plus gros trafiquants 
africains de grands 
singes

Abdourahamane Sidibé, un important 
trafiquant guinéen de faune sauvage, 
a été arrêté le 18 février 2017 à Co-
nakry, lors d’une opération spéciale 
menée par le Bureau central national 
d’Interpol et l’ONG WARA via son pro-
jet EAGLE-Guinée. Cet homme était à 
la tête d’une famille criminelle en acti-
vité depuis plus de 30 ans.

En juillet 2016, Abdourahamane Si-
dibé avait été condamné par contu-
mace à 5 ans de prison en même 
temps que son fils Abdoul Salam et 
l’ancien chef corrompu de la CITES 
de Guinée, Ansoumane Doumbouya, 
arrêté en août 2015 à la suite d’une 
enquête de WARA-EAGLE. Pendant 
des années, Ansoumane Doumbouya 
a délivré frauduleusement des permis 
CITES à Abdourahamane Sidibé, facili-
tant l’exportation illicite de nombreuses 

espèces menacées dont 130 chimpan-
zés et 10 gorilles, envoyés illégalement 
en Chine par le biais du système cor-
rompu des permis CITES indiquant 
que les grands singes avaient été re-
produits en captivité.

WARA a enquêté sur la famille Sidi-
bé pendant 5 ans, alors qu’elle s’éten-
dait sur tout le continent, mettant en 
place un vaste et performant réseau 
criminel. L’équipe a finalement réussi à 
appréhender le père à la tête du réseau 
criminel. Abdourahamane Sidibé avait 
passé l’année précédente à se ca-
cher dans plusieurs pays d’Afrique, du 
Moyen-Orient et d’Asie. Son arresta-
tion constitue un évènement marquant 
de la lutte contre le trafic de grands 
singes.

Abdourahamane Sidibé était sous 
le coup d’un mandat d’arrêt internatio-
nal délivré par les autorités judicaires 
de Guinée. Une notice rouge d’Interpol 
avait été publiée quelques semaines 
avant son arrestation. Il se cachait hors 
du pays depuis sa condamnation par 
contumace en juillet 2016. Au cours de 

Abdourahamane Sidibé après son arrestation Photo : WARA

la taille et la densité de la population. 
La taille de la population a été calcu-
lée à l’aide du logiciel « Presence ». 
Les résultats sont choquants puisqu’ils 
indiquent qu’il ne reste qu’entre 2 et 4 
gorilles dans le sanctuaire, avec une 
densité de population de 0,03 gorille/
km2. Ces chiffres semblent réalistes 
parce que le nombre maximum de nids 
par dortoir était de 3 nids, et parce que 
les pièges photographiques n’ont pas 
été en mesure de capturer la moindre 
image d’un gorille au cours de la pé-
riode d’étude. Il y a eu 3 observations 
directes de gorilles, très brèves, par 
des guides et volontaires en 2014 et 
2015 ; ils ont vu, au cours de ces ren-
contres, 1 ou 2 gorilles.

Le Sanctuaire pour Faune Sauvage 
de Tofala Hill (THWS) héberge encore 
une petite population de gorilles. Leur 
écologie alimentaire et de construction 
de nid est unique en comparaison de 
celles des autres populations connues 
de gorille du Cross River, et montrent 
qu’il y a des adaptations spécifiques à 
chaque population de gorilles au Ca-
meroun et au Nigéria. Comprendre le 
comportement et l’écologie de toutes 
les populations de gorilles du Cross 
River est essentiel pour éviter leur ex-
tinction.

La création du THWS a sans doute 
été trop tardive, puisqu’il ne reste 
qu’entre 2 et 4 individus, et il semble 
vraiment très peu probable que la po-
pulation survive aux 10 ou 20 pro-
chaines années. Le sanctuaire est vrai-
ment très isolé et loin des autres popu-
lations de gorilles du Cross River, ce 
qui rend toute connexion à un autre 
groupe de gorilles inenvisageable. Il 
reste un corridor forestier entre la po-
pulation de Mone et la population de 
Tofala, ce qui pourrait représenter un 
espoir, mais la pression humaine dans 
la zone de ce corridor est peut-être trop 
importante pour permettre une quel-
conque migration entre les deux popu-
lations.

Sebastian Linnarz
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notre enquête, nous avons appris qu’il 
devait traverser la Guinée. Un samedi 
soir, nous nous sommes rendus chez 
lui avec une équipe d’Interpol, nous 
l’avons arrêté et transféré directement 
à la prison centrale de Conakry.

Ansoumane Doumbouya avait été 
condamné sur la base d’une preuve 
accablante et après avoir délivré un 
permis CITES à un trafiquant juste 
avant son arrestation, alors qu’il n’était 
plus une autorité CITES depuis 2013 
et que la Guinée avait été suspendue 
par la CITES. Durant son procès, il a 
toujours nié avoir délivré des permis à 
Abdourahamane Sidibé pour l’exporta-
tion de chimpanzés vers la Chine, mal-

gré la découverte de fichiers cachés 
contenant ces permis sur son ordina-
teur. Après son arrestation, Abdoura-
hamane Sidibé a confirmé qu’il avait 
reçu tous ces permis d’Ansoumane 
Doumbouya. 

Le réseau Sidibé participe au trafic 
international depuis 30 ans, accumu-
lant de cette façon beaucoup d’argent ; 
de nombreux animaux protégés ont été 
exportés à travers le monde en vio-
lation des lois internationales et de la 
Convention CITES, dont des chimpan-
zés, des lamantins ainsi que d’autres 
espèces de primates et d’oiseaux.

A peine quelques semaines après 
l’arrestation de son chef, le réseau cri-
minel a de nouveau été frappé : le 7 
mars, nous avons procédé à l’arresta-
tion d’Abdoul Salam Sidibé à Conakry. 
Il s’agit du fils d’Abdourahamane Sidi-
bé et un élément clé du réseau Sidibé. 
Il faisait d’ailleurs l’objet d’un mandat 
d’arrêt international.

Pendant quelques années Abdoul 
Salam a vécu au Ghana tandis que 
son père était établi en Côte d’Ivoire. 
Tous deux ont voyagé dans beaucoup 
de pays d’Afrique, du Moyen-Orient et 
d’Asie. A la suite de leur condamnation, 
ils ont fui à l’étranger, sachant qu’ils fai-
saient l’objet d’un mandat d’arrêt.

Après l’arrestation du père, nous 
nous sommes rapidement rendus au 
Ghana avec un agent du Bureau cen-
tral national d’Interpol de Guinée afin 
d’organiser l’arrestation du fils puis son 
extradition en collaboration avec le Dé-
partement d’enquête criminelle de la 
police ghanéenne. Grâce à la durée de 
notre enquête, nous connaissions ses 
habitudes ce qui a permis à nos enquê-
teurs de le localiser sur place. Malheu-
reusement, il a fui par la route vers le 
Burkina Faso et le Mali en direction de 
la Guinée. Finalement, Abdoul Salam a 
été arrêté à Conakry et transféré direc-
tement à la prison centrale.

En 2013, lorsque nous avons com-
mencé notre enquête sur Abdoul Sa-
lam, il essayait d’obtenir une com-
mande d’un acheteur pour vendre un 
lamantin. Il a travaillé avec Balla Doum-
bouya, le patron de l’entreprise DOUM-
BOUYA PET IMPORT-EXPORT, en 
fuite après l’arrestation de l’ancien chef 
de la CITES. Nous avons pu le locali-
ser et l’arrêter en avril 2016. Au total, 
5 trafiquants internationaux ont été ar-
rêtés et condamnés dans cette affaire 
judiciaire : Ansoumane Doumbouya, 
Thierno Barry, Balla Doumbouya, Ab-
dourahamane Sidibé et Abdou Salam 
Sidibé.

Pendant longtemps la Guinée a été 
une plaque tournante dans le com-
merce illicite de grands singes. WARA, 
à l’origine des arrestations, a travail-
lé dur pendant 6 ans avec les autori-
tés guinéennes pour mettre derrière les 
barreaux le plus important de ces tra-
fiquants ainsi que les officiels corrom-
pus qui l’ont aidé. Mais il reste encore 
beaucoup à faire, plusieurs organisa-
tions criminelles continuant de mettre 
en péril la survie des grands singes.

Charlotte Houpline

Le projet de conservation WARA 
a été fondée et est dirigée par 
Charlotte Houpline. L’association 
est active en Guinée et au Séné-
gal et réplique actuellement son 
projet en Côte d’Ivoire. En tant 
que membre du réseau EAGLE, 
WARA œuvre pour l’application 
des lois et travaille avec les gou-
vernements pour enquêter, pour-
suivre, arrêter et emprisonner les 
principaux trafiquants d’animaux 
sauvages.
www.wara-enforcement.org 

EAGLE (Eco-militants pour la 
gouvernance et l’application 
des lois) est un réseau basé en 
Afrique composés de membres 
qui reproduisent un programme 
et un modèle opérationnel pour 
entreprendre l’application des lois 
sur la faune sauvage. Le réseau 
EAGLE agit aujourd’hui dans 9 
pays africains et continue de se 
développer. On lui doit l’arresta-
tion et l’emprisonnement de plus 
de 1500 trafiquants au rythme ac-
tuel d’un trafiquant arrêté, pour-
suivi et emprisonné par jour.
www.EAGLE-enforcement.org 

Abdoul Salam Sidibé
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